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L'heritage du docteur

Jacob Constant de Rebecque

La lecture attentive et patiente des ouvrages de Jacob Constant

de Rebecque (1645-1732) a permis au Dr Eugene Olivier
d'esquisser de ce vieux medecin lausannois un excellent portrait
auquel il n'y a guere de retouches ä faire J. Mais on sait si peu
de chose de sa vie et de sa personne que tous les documents
qui le concernent prennent quelque interet.

Dans le testament2 qu'il avait fait le 19 fevrier entre les
mains d'Egrege Secretan, il avait institue comme heritiers les

cinq enfants de ses deux freres, David, le professeur ä l'Acade-
mie et Gabriel, le pasteur de Lutry 3. Mais en leur leguant ses

biens, il leur imposait le devoir de « faire imprimer son livre
intitule Pharmacopee de la Suisse » avec, en appendice, «le
catalogue des plantes medicinales qui croissent dans le Baillyage de
Lausanne et de celles qu'il y a heu dans son jardin... » 4

Quand il mourut deux ans plus tard, le 6 juin 1732, ses

neveux montrerent plus d'empressement ä entrer en possession
de son heritage qu'ä satisfaire ses dernieres volontes. En effet,
pour des raisons que nous ignorons, la Pharmacopee de la Suisse

ne fut pas reirhprimee et le Catalogue des plantes medicinales

resta inedit.

1 Dr Eugene Olivier, Medecine et sante dans le Pays de Vaud aa XVlIIe siecle,
t. I, p. 88-105.

2 A. C. V., Bg 13 bis, f° 170, verso.
3 Son troisieme frere, Augustin, en faveur duquel il fit une reserve pour le

cas oil il viendrait ä se retablir, etait alors fort malade. Tous ses enfants etaient
morts, et lui-meme devait mourir avant son frfere, au debut de l'annee 1731.

4 D'une lettre du Dr Pierre-Francis Martin au grand Haller citee plus loin,
il apparalt que ce catalogue devait meme comporter un certain nombre de planches
gravees.

5 L'acte de partage date du 20 juillet 1732, dont nous tirons ces quelques
notes, est signe de tous les heritiers testamentaires et du seigneur Banderet Jean-
Samuel Seigneux, leur parent.



— 246 —

Mais, des le mois suivant 5, les heritiers s'etaient reparti les
meubles de la maison de la Palud (ä l'est de la Fontaine de la

Justice) oü leur oncle etait ne et avait passe doucement, mais
assez melancoliquement, entre ses livres et son jardin, la plus
grande partie de sa longue existence.

Cette vieille demeure etait amplement pourvue « de biens et
d'effets ». L'argenterie n'y manquait pas, mais eile n'etait päs tres
considerable: deux grandes ecuelles, dont une avec son cou-
vercle, trois tasses, une vingtaine de cuillers presque toutes « ä

l'allemande», sans parier des gros boutons de culotte et des

petits boutons de chemise, de la garniture d'une epee d'argent,
qui echut naturellement au colonel Samuel Constant, seigneur
d'Hermenches, et « d'un petit cachet ayant le chifre de Mr le
Doctr » que se reserva M. le doyen Constant. II faut y ajouter
encore trois gobelets, dont l'un en argent dore etait destine au fils
ain du colonel, le jeune David d'Hermenches, alors äge de dix ans.

Quant ä la vaisselle d'etain qui s'alignait sur les « räteliers» et
les buffets, le detail ne nous en est plas donne, mais nous appre-
nons que son poids total etait de 105 livres pour l'etain fin et
de 70 livres pour l'etain commun. II y avait moins d'ustensiles
de cuivre, mais chacun des cinq « compartissans » en eut encore
13 livres.

Les armoires regorgeaient de linge: 6 dz. de draps, bons ou
mauvais, 4 dz. de nappes fines ou grossieres, 15 dz. de
serviettes neuves ou vieilles, «plus une piece de toille en
serviettes » et 35 chemises de femme que l'on ne s'attendait guere
ä trouver dans la maison d'un vieux medecin celibataire et qui
etaient sans doute destinees aux servantes. «Le tout, ajoute
l'acte de partage, sans y comprendre le linge d'homme dont
chacun a ete bien partage, et s'en tient content. »

Tous ces articles, argenterie, etains, cuivres, linge, coetres et
traversiers, avaient pu assez facilement se distribuer en parts
Egales. Restaient les bijoux, les meubles, les lits, la batterie de
cuisine, les livres et la ferraille, qui furent vendus aux encheres
entre les « compartissans », chacun d'eux devant tenir compte k
ses « condiviseurs » du prix des echutes.

Parmi les bijoux, une bague d'or avec un diamant estimee
18 livres, monta ä 45 florins, un rubis avec des nacres passa de

5 livres ä 12 florins 6 batz. Le seigneur d'Hermenches poussa
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jusqu'ä 30 florins un etui de poche avec une cuiller d'argent, la
« forchette» et le couteau, et jusqu'ä 27 florins un pigeon d'or
pesant 6 onces 9 grains. Mais ce fut encore M. le doyen qui
s'adjugea le cachet d'argent aux armes de la famille. Quant aux
deux colliers d'or et ä la chaine d'or, qui etaient les bijoux les

plus precieux du docteur, leur enchere depassa 500 florins.
Une bonne part de ces biens, Jacob Constant les avait de

son pere, Philibert, et de sa mere Judith Girard des Bergeries.
Sans doute en avait-il herite d'autres de sa sceur Judith, morte
celibataire en 1707. C'est d'eux qu'il tenait presque toute son
argenterie, ainsi que le «diamant ä facettes» et l'un de ses

colliers d'or. Un acte de partage dresse en 1687, ä la mort de sa

mere, en fait foi.
II parait en etre de meme de plusieurs des meubles qui gar-

nissaient sa maison de la Palud. Elle n'etait pas bien grande,
mais eile devait se composer au moins de cinq ou six pieces et
de deux cuisines reparties entre le rez-de-chaussee et l'etage. II
y avait un « poile d'en haut» et un « poile d'en bas ». Mais la
salle la plus spacieuse et la mieux meublee parait avoir ete la
grande « chambre rouge » meublee d'un «lit rouge avec la cou-
verte et le tapis et treize chaises rouges » et ornee d'un miroir,
peut-etre le « miroir ä colonnes » que le docteur avait herite de

sa mere. C'est dans ce decor qu'on l'imagine le plus volontiers
vetu de son manteau d'ecarlate, de sa culotte noire ä gros boutons
d'argent et de ses « bas canelle ».

Des autres pieces de la maison, l'une s'enorgueillissait de

ses chaises « au point d'Angleterre » et de « son fauteuil neuf »,

l'autre etait meublee de « six chaises bleues » et d'un « petit lit
de repos ». Ici et lä quelques coffres de sapin ou de noyer, des
coussins de cuir dore, d'autres de tapisserie, un gueridon. Partout

des lits rouges, jaunes ou verts, avec leur tour de tapisserie,
meme dans les cuisines oü couchaient les servantes, et des

garde-robes et des buffets.
C'est dans l'une de ces garde-robes que le Dr Constant

logeait ses livres ou tout au moins la partie de sa bibliotheque
dont l'acte de partage enumere les titres sans grande precision
bibliographique. II y avait lä, pele-mele semble-t-il, un peu plus
de deux cents volumes de theologie ou d'edification, d'histoire,
de litterature, de voyages ou de sciences naturelles.
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L'examen de cette bibliotheque revele d'abord les pieuses
preoccupations d'un protestant de vieille roche qui lisait non
seulement les livres sacres, dont il possedait trois editions, mais
YInstitution chretienne de Calvin, le Traite de la religion chre-
tienne de Duplessis-Mornay, un Cursus theologicus de Scarpius,
et le Mo'ise devoile de son oncle, Jacob Girard des Bergeries.
Outre les sermons de Daille et de J.-P. de Crousaz, il possedait
aussi de nombreux ouvrages edifiants tels que Les larmes de

David, Le Voyage de Bethel, La Voix de Dieu, Le Combat chretien,
Les Consolations contre les frayeurs de la mort. II ne craignait pas
non plus les livres d'apologetique ou de polemique protestante.
Le fameux Reveille-matin des Frangais voisinait dans sa
bibliotheque avec la Defense de la Reformation de J. Claude et le
Moine secularise avec YHistoire du calvinisme de P. Jurieu et
YApocalypse de Meliton.

Peut-etre Jacob Constant, comme beaucoup de ses confreres,
se defiait-il un peu de la philosophie. Le seul traite qu'il eüt sur
cette matiere etait le Tractatus de homine de Descartes, et ce
choix ne laisse pas de surprendre chez un homme aussi attache

aux vieilles theories. La morale parait l'avoir attire davantage.
II lisait L'usage des passions du pere J.-F. Senault, un Traite de

la paix de l'äme, un Traite de la patience, un Traite contre les

jurements, et le Traite de la Cour d'Eustache du Refuge.
Mais c'est surtout en memoires et en ouvrages d'histoire que

sa bibliotheque etait riche. On y trouvait une Histoire d'Alexandre
le Grand, une Histoire de Louis XII, une Histoire de Charles-

Quint, les ouvrages de Sleidan, une Histoire de Savoie et une
Histoire du Dauphine, une Histoire d'Espagne, une Histoire des

Pays-Bas et une Histoire des Princes d'Orange, une Histoire des

Turcs et une Histoire du royaume de Siam. Et parmi les memoires,
ceux de Bassompierre, de La Rochefoucauld, du due de Guise,
de Duplessis-Mornay, de Lesdiguieres et de Ludlow.

Jacob Constant s'interessait aussi d'ailleurs ä l'histoire de son

pays. II avait lu la Republique des Suisses de Simler et YAbrege de

l'histoire generale de Suisse de son contemporain, le pasteur
J.-B. Plantin. II possedait egalement YHistoire ecclesiastique du

Pays de Vaud de Ruchat et YHistoire de Geneve de Spon. Notre
docteur ne parait pas avoir beaucoup couru le monde, mais il
se penchait volontiers sur ses trois atlas; il etudiait sa vieille
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Cosmographie de Munster, sa Geographie de Duval, et il avait
acquis, pour elargir son horizon, une dizaine de relations de

voyages. Voyages autour du monde, voyages au Danemark, en
Hollande, au Groenland, en Perse, ä l'ile de Malte et ä Ceylan.

Sa bibliotheque d'auteurs grecs se reduisait ä Lucien et ä

Thucydide. Encore n'est-il pas sür qu'il les eüt dans le texte.
Les auteurs latins, en revanche, y etaient fort bien representes.
II n'y manquait guere que Piaute et Tite-Live. Quant ä la litte-
rature frangaise, eile semble avoir ete beaucoup moins familiere
au docteur Constant. S'il goütait 1'Heptameron de la reine de

Navarre, la Satire Menippee et 1 'Histoire universelle de d'Aubi-
gn6, il ne possedait aucun exemplaire de Rabelais ni de
Montaigne, ni de Marot ni de Ronsard. Et de son siecle, le XVIIe, il
n'avait guere que les Fables de La Fontaine, les ceuvres du
spirituel J.-F. Sarrasin, Celles de Saint-Amant, le poete pitto-
resque et libertin, et le Vilebrequin de maitre Adam Billaut, le
menuisier de Nevers. Mais ni Malherbe, ni Corneille, ni Racine,
ni Moliere, ni Boileau, ni La Bruyere, ni Bossuet, ni Pascal ne
figuraient dans sa bibliotheque.

On aurait pu s'attendre ä trouver dans la bibliotheque du
medecin, du botaniste passionne qu'etait Constant, une foule de
livres de sciences naturelles ou de medecine. Mais on n'en releve
qu'un nombre infime: deux Histoire des plantes, un Jardinier
franqois, des Essays des merveilles de la nature, et une Histoire
des animaux avec les figures de Jonston. Et pour ce qui est des
livres de medecine, voici les seuls titres que donne l'acte de

partage :

Riolan, J., Anatomia.
Willis, Th., Cerebri anatome K

1 Cet exemplaire se trouve aujourd'hui ä la B. C. U. II porte l'ex-libris manus-
crit du docteur et la date de son acquisition : A J. Constant, 1699. II en est de meme
de VAbrege de politique de son frere, le professeur David Constant. La meme
bibliotheque conserve en outre trois livres de medecine ayant appartenu ä Jacob Constant,

mais dont les titres ne figurent pas dans l'acte de partage de 1733. L'un d'eux
est 1 'Epitome naturalis scientiae de D. Sennert, qu'il avait acquis en 1673 et dont
il a consciencieusement noirci de son elegante ecriture l'interieur des plats et le
verso du dernier feuillet. On y lit entre autres ce jugement sommaire de la
physique, qui doit bien etre de son cru: « La Physique ne peut guere servir ä autre
chose qu'ä donner de l'occupation ä l'esprit et ä flatter la vanite si naturelle ä la
plus part des hommes qui cherchent ä se distinguer d'une manifere ou d'autre.
Salomon en a decouvert la vanite par les traits admirables qu'il nous en a lesse
dans l'ecclesiaste. Socrate fit son possible d'en abolir l'etude et se proposa
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Girard des Bergeries, Jacob, Le goavernement de la sante.
L'apothicaire de France.
Dube, P., Le medecin des pauvres.
Observations sur les femmes accouchees.

L'art de guerir les maux veneriens.

En resum£, la bibliotheque qu'eurent k se partager les heri-
tiers de Jacob Constant etait celle d'un honnete homme, bon

Protestant, un peu en retard sur son siecle, mais n'ayant pas
oublie le latin du college, l'ecrivant meme fort bien, et s'inte-
ressant beaucoup plus k l'histoire et aux voyages de decouvertes
qu'ä la botanique et ä la m£decine.

On s'etonnerait davantage de l'absence presque totale de
litterature medicale et scientifique ainsi que de tout instrument
de Chirurgie si l'on -ne savait que Jacob Constant avait quatre-
vingt-sept ans quand il mourut. Sans doute avait-il abandonn£
depuis plusieurs annees dejä la pratique de la medecine, et
comme il n'y avait pas de medecin parmi ses heritiers avait-il
pr£f£r6 faire beneficier l'un de ses confreres de sa bibliotheque
medicale, de sa lancette et de son bistouri. Cette hypothese
est d'autant plus vraisemblable que, dans les dernieres annees
de sa vie, Constant parait avoir ete fort lie avec ce jeune Chirurgien

du nom de Pierre-Fran?ois Martin, dont le Dr Eugene
Olivier 1 nous a revele jusqu'ä l'existence et qui fit de si bril-
lants debuts ä Lausanne. Nous savons d'ailleurs que c'est k lui
qu'il avait legue son herbier. « Je vous envoyerai, ecrit en effet
le Dr Martin au grand Haller, le 16 decembre 1735, les plantes
en question, lesquelles m'ont 6te leguees par feu Mr le Doct.
Constant, sous la condition de les produire au graveur lorsque
ses heritiers imprimeront; vous seres sujet ä cette condition. » 2

II se pourrait done fort bien qu'outre cet herbarium, Constant
lui eüt encore fait don de ses livres de medecine et de botanique.

d'introduire la morale en sa place. Antonin est du meme sentiment, et qui lira avec
attention ce que ces trois grands hommes ont dit sur la vanite de toute la connois-
sance que les hommes peuvent jamais acquerir des choses de la nature, il pourra
s'espargner la pene qu'il auroit peu prendre ä cet etude et il conclura fort juste-
ment que cette science n'est qu'un furet ou pur amusement.» N'etait-ce pas la
metaphysique plutöt que la physique, que Constant traitait avec tant de desin-
volture?

1 Op. cit., t. I, p. 105-115.
2 Bibliotheque de la ville de Berne, Mss. Hist. Helv. XVIII, 3.
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Quoi qu'il en soit, il paraitra peut-etre regrettable ä quelques-
uns que l'inventaire de cette interessante bibliotheque medicale
nous ait ainsi echappe.

Bien qu'elle füt d'apparence fort modeste, cette maison de
la Palud, qui contenait tant de choses utiles ou precieuses, etait
celle d'un homme sinon riche, tout au moins fort ä son aise.
Outre ses biens meubles, le Dr Constant laissait ä ses neveux,
avec cette maison, son ecurie de la Madeleine et son jardin du
Boverat *. A cela venaient s'ajouter les nombreuses vignes qu'il
possedait « riere les paroisses de Villette, Lutry et Lausanne »,

estim6es ä 10 ooo florins et un capital de 50 000 florins en rentes
et obligations. Dans les cachettes de ses meubles, ses heritiers
trouverent encore une somme d'argent sonnant d'une valeur
de quelque 9000 florins en bajoires, mirlitons, ecus blancs et

autres especes d'or et d'argent. Au total, la fortune de noble,
docte et savant Jacob Constant s'elevai* done ä environ
80 000 florins equivalant ä plus de 300 000 fr. de notre monnaie.
Dans la petite ville academique et campagnarde qu'etait
Lausanne au debut du XVIIIe siecle, il n'y avait guere de grosses
fortunes, et celle de notre medecin devait bien etre l'une des

plus considerables.
Et comme il n'avait h6rite de ses parents qu'une somme de

5000 florins et que les heritages qu'il avait pu faire ä la mort
de sa sceur Judith et de son frere Augustin n'etaient pas tres
importants, on est peut-etre autorise ä penser que, tout pieux
et charitable qu'il etait, il n'avait pas exerce tout ä fait sans
profits sa profession de medecin. II paralt peu probable en effet

que la publication de sa Pharmacopee, de son Apothicaire, de son
Chirurgien et de son Medecin charitable lui eussent valu plus que
de la consideration.

Alfred Roulin.

1 Ce nom de lieu designait une bände de terres bordant du cöte de la Louve
le chemin conduisant de la Porte de la Madeleine au faubourg de la Barre.


	L'héritage du docteur Jacob Constant de Rebecque

